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C I iadis, Grand  Roy,  l’image  d’Appol- 
^lon  portée  de  Grece  à Cumes , pleu- 
ra vifiblement,  6c  auec  abondance  de 
larmes  les  ruynes  de  Ton  pays  : ne  trou- 
ueray-ic  point  des  larmes  pour  pleurer 
la  funefte  ruyne  q^on  dreffe à ma  Pa* 
trie,àvofl:re  Éftat,  &c  à voftreCouron- 
ne?Hé  quoy  ! vne  ftatuë  de  marbre  aura 
compaty  au  mal  de  fes  Concitoyens , 6e 
môy  à la  veille  d’vn  grand  naufrage  , ne 
foufpireray  *ie  point  ? O les  larmes  ne 
font  point  marques  d’vne  iufte  douleur, 
ou  nous  les  deuons  rendre  au  mal,  au- 
quel laNature  6c  laPicté>&  lesLoixfont 
plus  offenfees,  6c  partant  Grand  Roy, 
puis  qu  on  traitte  de  la  fubuerfion  SC 
ruyne  de  noftre  repos,  permettez  moy 
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en  ce  trille  &c  lugubre  office , la  liberté 
des  larmes ,5e  celle  de  parler. 

Hclas  ! quel  cœur,tant  foie  peu  Fran- 
çois, peut  voir  fans  foufpirs  la  France, 
les  plus  floriffant  Royaume  de  la  terre, 
& Taille  de  toute  l'Europe , fur  le  point 
dépérir  à noffre  veuë , & par  nospro- 
pres  mains  i quelle  pitié , qu'il  faille  que 
nous  nous  armions  contre  noftre ‘pro- 
pre bien,  8>c  pour  chalferde  chez  nous 
noftre  bonne  fortune  ? mais  encore 
quelle  iafeheté  que  tous  cognoiffions 
noftremal,  quetousendefirons  le  re- 
mede , 8c  le  publions  auoir,li  nous  vou- 
lions , n'ayons  toutesfois  feulement  le 
courage  d'ouyr  ceux  qui  veulent  mon- 
ftrer  le  chemin  de  noftre  falur. 

Mais  encor' Grand  Roy,  comme 
vqu§  elles  hors  du  commun , 8c  pour  le 
mérité,  8c  parja  grandeur  de  volire 
miffance , auffiil  faut  prendre  bien  gar- 
de de  ne  commettre  des  fautes  de  ceux 
qui  ne  trouuent  leur  origine  qu'en  la  lie 
du  peuple , 8c  qui  n'ont  autre  recom- 
mandation que  le  fens  commun.  Les 
âmes  baffes  ne  trouuent  de  vengeance 
affez  douççmais  celles  qui  font  comme 
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la  voftrc  compofeède  la  plus  crème  de 
la  nature , 8C  des  plus  finguliers  dons  du 
ciel,  font  plus  gloire  de  pardonner  que 
dechaftier.  Auffirhumanité  cft  vn  ap~ 
panage  de  la  proüeffe  des  Roys , 8c  c’eft 
vne  honorable  vi&oire  de  fe  faire  crain- 
dre. Dieumefmc  ne  veut  pas  toufiours 
chaftier  ceux  qui  loffencent , parce  que 
faclemence  contre-pointe  faiuftice,&. 
qu’iln’yaplusderemede  aux  coupsde 
fes  mains.  Non,  non,  lupitcr  ne  lance 
pas  toufiours  fon  foudre, -à  tout  le  moins 
comme  fefclair  précédé  le  coup  du  ton- 
nerre : Il  ne  faut  pas  auffi  condamner  ny 
punir  perfonne  fans  ouyrfon  excufe. 

Vous  tenez.  Grand  Roy,  lettre 
tous  les  aduantages  de  voftre  naiflance, 
dvn  Roy  fi  bon  , débonnaire , 8c  fi  clé- 
ment, que  bien  que  la  fortunela  plus 
trauerfee  de  Prince  de  fon  temps,  fait 
fait  naiftre  entre  les  armes  ciuiles,&:  par- 
my  les  iniures,on  ne  fça*roit  remarquer 
vnfeul  exemple  de  vengeance,  & ainfi 
vous  deuez  auoir  quelque  chofe  de  fa 
pieté,  comme  vous  fuccedez  à fa  puif- 
lance.  Et  partant,  Si  re,  il  ne  faut  aller 
à main  armee  par  paflfion  contre  ceux 
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qui  vous  demandent  iuftice,  8c  quipro 
teftent  n’auoir  autre  but  que  voftre  in- 
tereft>&:  celuy  de  voftre  Royaume:  Car 
fi  vous  eftes  ialoux  de  la  rendre  .à  tout  le 
monde,  vous  ne  la  pouuez  defnier  z 
yousmefme:  C’eftvndes  premiers  ef- 
feüsd’vne  charité  bien  reglee,  Àrnfi 
Grand  Roy  , comme  voftre  Majefté 
porte  le  nom  de  lufte , il  faut  que  les  çf- 
fcâsdVnc prudence 8c  iudicieufe  iufti- 
ce  honorent  ce  nom:BC  puis  quand  les 
affâiresÇont  balancées, elles  en  ont  touf- 
iours  vn#meilleureiffuë.  Ouurez  donc 
vos  oreilles  Grand  Roy,&:  rompez  cet- 
te profonde  léthargie  : Il  eft  temps  de 
prendre  le  tymon.  1 1 y a vn  certainmo- 
ment  aux  affaires , lequel  fi  vous  ne  pre- 
nez à propos , en  vain  vous  tourmente» 
rczvoLis  apres  pour  en  venir  about.  Et 
comme  il  ny  a rien  défi  doux  au  mode» 
ny  qui  con  tente  plus  noftre  ame » ^ue  le 
tefmoignagc,  que  rend  noftre  confcien- 
cc  à la  verni,  8>c  à la  mémoire  qui  nous 
demeure  d’auoir  courageufement  com- 
batu. 

Âuffi  Grand  Roy, ce  vous  fera  vn 
merueiileux  contentement  d’auoir 


du  ï vos  panures  fubiefh  ces  viues  aflfc- 
ûions,  & ces  ardents  fouhaits  que  vous 
auezdevous  facrifier  pour  le  bien  pu- 
blic,*^ voftre  exemple  feruira  comme 
dVn  flambeau  à ceux  qui  viendrôt  apres 
vous  , pour  leur  efclairer  aux  belles  Sc 
glorieufes  adtions.Cefom  lesoccafios* 
qui  comme  le  fuzil  du  caillou  tirent  des 
grands  Roys  cette  eftîncelle  de  feu  di- 
uin  qu’ils  ont  au  cœur , & font  paroiftre 
êc  reluire  leur  vertu. 

Le  Matelot  ne  deuient  Pilote  qu’en* 
tre  les  tempeftes  &'les  orages,8c  le  Roy 
ne  deuient  vrayemenc  Roy  ( c’eft  à dire 
courageux  Sc  confiant  ) qu’aux  rencon- 
tres de  protéger  St  foulager  fon  peu- 
ple. 

Et  partant  Grand  Roy,tirez  le  rideau 
qui  voile  les  yeux  de  voftre  aine,  pour 
ne  voir  le  defordre  de  voftre  Eftat,  St 
desbouchez  vos  oreilles  pour  ouyr  la 
clameur,  St  vous  entendrez  comme 
tout  crie. 

Le  peuple, Grand  Roy, crie  de  fe  voir 
furchargé  tous  les  iours  de  nouueaux 
fubfides&impofitions;  St  de  ce  qu’il  n’y 
amoyen  de  remplir  ces  cruches  des  Da - 
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naïdes,  qui  font  trois  Guefpcs  qui  fuc- 
cent  tout  le  miel  de  fes  peines , Sc  de  fes 
labeurs. 

La  Iuftice  crie  de  fe  voir  violentée 
de  pafler  toutes  fortes  d’Edi&s  à la  foule 
de  vos  pauures  fubie£ts.  Voftre  Ma- 
jefté  de  fes  propres  oreilles, affife  en  fou 
lia  de  Iuftice,  nagueres  en  voftre  Par- 
lement, ouyteefte  grande  clameur  par 
la  bouche  de  ces  courageux  & zelez  0£ 
ficiers, Verdun  5c  Scruin. 

La  Nobleffe  crie,  ceftc  braue  No- 
bleffe  , dont  leseftomachsbrefchez  de 
coups  ont  e-fté  toufiours  des  rempars 
inuin  cibles  de  la  grandeur  de  cefte  Mo- 
narchie, de  voir  que  vos  faueurs,  vos 
honneurs,8c  vos  charges  font  données, 
non  au  mérité  des  feruices,  & à la  re- 
commandation deTextradion,  mais  au 
defir&paffionde  ces  freres  qui  p'offe- 
dent  vos  volontés. 

Ces  vieux  Officiers  &c  genereux 
Athlètes  blanchis  fous  les  lauriers  de 
Mars , crient  de  fe  voir  depofledez  des 
charges,  SC  des  places  quilçur  ontefté 
données  pour  recompenfe  de  leur  va- 
leur:tantôc  tant  d’autres  anciens  ferui- 
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rcurs,&  qui  ont  bien  mérité  du  publie, 
crient:  les  vns  de  n’ofer  venir  en  Cour, 
de  peur  d'eftrearreftez  , comme  cri- 
minels defpoüillez  de  leurs  charges.  Et 
qui  ne  fçait  que  fi  le  Duc  d’Efpernon 
euft  voulu  remettre  la  charge  de  fin- 
fanterierSc  le  Marquis  fon  fils  la  citadel- 
le de  Mets,  qu’ils  feroient  maintenant 
en  repos  &c  en  paix.  Les  autres  crient  de 
fe  voir  contraints  pour  aifeurer  leurs 
vies,  de  fe  retirer  en  leur  Gouuerne- 
ment. 

Helas!  Grand  Roy^  que  la  retraite, 
d c ce  v ray  M a rs  o u fou  d r e d e gu  err  e , 1 e 
Duc  de  Mayenne , qui  n’a..iamais.refpiré 
que  le  bien  de  v offre  feruice  a eftonné 
toute  l’Europe.  Ecnya-il  pasauffide- 
quoy  s’eftonner  de  voit  qu’apres  que  1* 
valeur  5c  la  fidelité  de.ee  Prince  a rendu 
desferuices  fi  lignais?  5c  recensa  8c  en 
des  temps  fi  dangereux^  aye  entrepris 
fur  fa  liberté  ,fur  les  charges , que  ne  di- 
ray-iefurfa  vie,  ouy  fur  fa  vie,  pour  ne 
pouuoir  fupporter  comme  Aiglons 
baftards,  les  rayons  d’vn  fi  beau  So- 
leil? 

Mais  encore , combien  penfez  vous 
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que  toute  laFrance  a efté  furprife,efton- 
nee  Si  rauie  du  départ  de  la  Cour  de  ce 
ieune  Comte  deSoiflbns,le  fécond  fleu- 
ron des  Princes  de  voftre  fang,  Si  qui 
défia  fleurit  en  fleurs  de  vertu, pour  fru- 
difier  bien  tort  en  fruids  de  gloire  , Si 
plus  encor  de  celuy  de  fa  mere,  le mo- 
delle, le  patron,  Si  le  miroüer  de  toute 
vertu,  Si  qui  naiamais  efté  portée  que 
dVn  extreme  zeleaubien  3i  feruice  de 
cctEftat,  Si  d’apprendre  que  ce  départ 
a efté  neceffaire pour  deftourner  les  pié- 
gés Si  embufehes  : Quelle  hardieffe à 
tout  faire.  Si  l’impudente  témérité  dreff 
foit  à leur  liberté: 

Faut-il  encore  Grand  Roy  ,que  ces 
infolens  rendent  odieux  Si  comme  cri- 
ininels  à voftre  Maiefté,ceux  qui  tou- 
chez  du  reffentimenc  des  afflidions  pu- 
bliques, Si  pouffez  d’vn  faind  zele  d’en 
deftourner  les  coups  , fe  font  donnez 
Thonneur  daller  voir  cefte  bonne  Mere 
entre  tant  d’autres  paflionnez  Si  Offi- 
ciers de  l’Eftar , ce  grand  Cardinal  de 
Sourdis,  phanal  de  vertu,  zélé  Si  tout 
confit  d amour  delà  tranquillité  publi- 
que , Si  de  la  grandeur  de  voftre  Cou- 
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ronne,en  refont  les  cffefts.  Q,uoy?ce- 
luy  qui  a par  finguliere  fuffifancc , meu- 
recède  confeil.preud’homic,  fincerité 
gcaflfeétion  , fi  bien  mérité  du  public, 
abandonnera  en  cette  extrémité  la  caufe 
du  public;  Il  ne  peut,  la  ialoufiedelon 
intégrité,  Sc  la  réputation  de  fon  mérite 
ne  peuuent  confentir  à celte  laf- 
cheté.  . 

Etqu’àfaitcebraueDuc  deLonguc- 
uille  pourluy  courir  fus  ? N’elt-cepas 
affez  de  l’auoir  violenté  de  donner  le 
gouuernement  de  Picardie,  qui  eftoic 
comme  héréditaire  à celte  illultre  mai- 
fon  d’Orleans/ans  l’opprimer  d’auanta- 
ge;Hépourquoy:les  veneurs  s’arreltenc 
tout  court, aptes  que  le  caltor  leur  a iet- 
téfon  mufe  Sc  fon  ambre.  Mais  encor 
faut-il  drefler  des  parties  à ce  genereux 
Duc  de  Vendofme,  qui  tient  du  coura- 
ge SC  du  reflentiment  du  pere  , parce 
qu’il  n’a  pas  voulu  ceder  la  Breta- 
gne? 

N’elt-ce  pas,  Grand  Roy,  fe  prendre 
àvousmefme,  puis  que  cePrinceal’hô- 
neur  de  vous  eltre  conioinét  de  fang. 

Quefiles  hommes  crienües  femmes 
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de  b plus  haute  confideratibr 
pas  moins,  le  tairay  le  traiftemen 
receu  c elle  vertueufe  Princefle  Conne- 
llable  , 8c  le  peu  d’honneur  que  reçoit 
la  Royne  de  celle  qu’on  a mife  en  fa 
place. 

Et  que  dira^on d’ailletirs  des  plaintes 
quefait  rheritiere  de  Luxembourg,  d’a- 
noir  efté  contrainde  par  force  de  pren- 
dre vn  parti  fi  inefgai  à fa  condition^  fi 
def-auantageux  à ia  gloire  de  la  plus 
grande  Princefle  de  l'Europe  , 8c  quia 
eftéla  mere  de  tant  d'Empereurs,  qui 
ontfouftenu  &:  agrandy  la  Majefté  de 
l’Empire  &:  celle  de  ce  Royaume. 

Ha  J Grand  Roy,  Sejanus  eftoit  au- 
tant fauory  de  fon  maiftre 
mignon  fu fl:  > mais  pouiuui 
afpira  au  mariage  d’Agripine  il  en  fut 
refufé,  8c  grandement  blafmé  de  vou- 
loir auoir  part  à la  couche  8C  au  lift  des 
Empereurs.  Non , non  : i(  n’cft  permis 
qu’aux  Dieux  de  voir  les  Dieux. 

Mais  qui  ne  fçait  encor  comme  on 
auoit  difpofé  voftre  Maiefté  d’aggreer 
le  mariage  de  celle  grande  Princefle 
d’Orangc,  aux  conditions  de  donner  la 
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liberté  au  frere?  U euft  efté  accompli  , fi 
leCielialoux  de  la  conferuation  de  la 
candeur  du  fang  Royal,  neuft  mieux 
aymé  laretirer  du  monde,'que  decon- 
fentiràdesnopces  fi  viles. 

Mais  encore  quipis  eft , voftre  Mere> 
cefte  toute  tendre  paffionnee  Royne* 
voftre  Mere  crie  des  atteintes  quon 
donne  à fa  probité,  à fon  zelc,  Sc  a fes  af- 
feétions,  & de  ce  que  pour  régner  dans 
ce  defordre  auec  impunité,  &c  abufer  de 
voftre  authorité , aux  ruynes  de  voftre 
peuple,  &c  oppreflion  de  tant  de  Princes 
& fidelles  feruiteurs  de  voftre  Couron- 
ne, on  luydreffe des  pieges  & des  em~ 
bufehes  à fa  liberté. 

N’cft-il  pas  donc  raifonnable, Grand 
Roy,  pourarrefterle  progrès  des  mal- 
heurs quimenacentvoftre  repos, dere» 
courir  félon  fes  très- humbles  ftipplica- 
rions,  auxremedes  que  vous  pourrez 
auec  elle  eftimer  les  plus  conuena- 
blés. 

L’amour  de  vous  mefme  vous  inui- 
te,8c  vousconiuredenc  defnier  à vous 
mefme  la  Iuftice,  que  vous  rendez  à 
toutlemonde:autrementil  eft  à eraim» 


drc»que cornmeiadis , ces  Geans  bouf- 
fis d’orgueil  8c  d’ambition  eatrepcin- 
drent  imperieufement  de  s’affeoir  fur  le 
lambris  8c  voûtes  azurees  du  ciel,  que 
de  meftne  l’ambition  defreglee  de  ces 
Pegafes,nes,efleue&:  employé  vos  for- 
ces 8c  voftre  authorité,  contre  voftre 
grandeur. 

Les  Nacres, au  dire  desNaturaliftes, 
naiffenc  fans  coquille  : mais  elles  le  lo- 
gent dans  les  premières  qu’elles  rencon- 
trent : 8c  parce  qu  elles  grandilfent,aufiï 
elles  changent  de  moment  en  moment 
de  coquille,  iufques  à ce  qu’elles  ont  at- 
taintleur  parfaire  grandeur.  Croyez 
moy,  il  n’y  a rien  de  fi  facré , que  l’ambi- 
tion de  regner  ne  viole;  elle  ne  pardon  » 
nepasmefmeà  fon  fang:mais  particu- 
lièrement le  defir  de  la  continuation 
d’vnEftat, produit  des  cffe&s  fembla- 
bles  au  fruiâ  du  Loton , fi  friand,  fi  plat- 
fane  8c  délicieux  qu’on  n’en  eft  iàrnais 
faoul. 

Ce  font  ces  iuftes  apprehenfions. 
Grand  Roy,  qui  rauiflent  le  repos  à vo- 
ftre  bonne  Mere, 8c  qui  la  tiennent  toul- 
iours  en  ccruelle  8c  fur  pied.  Il  n’y  a 


point  de  lien  en  la  Nature  plus  fort, que 
celuyquilie  la  mere  St  le  fils.  Gc  font 
des  nœuds  de  charité  û grands , qui!  n’y 
a forte  de  périls  aufquels  la  mere  ne  s’ef- 
lance  pour  la  conferuation  de  fon  fils* 
(^ve  i e mevr  e,  difoit  la  merede 
Néron,  po  vrvev  qve  mon  fils 
r e g n e.  Donnez  luy  donc  forcille. 
Grand  Roy  , à cette  bonne  Mere.  Ses 
confeils  ne  feront  que  N eéïar  St  ambro- 
(ie.  Ce  fera  ce  doux  Nepentes,  dont 
cette  belle  Hclene  d’Homerc  defroboit 
les  cœurs  des  Grecs  6c  Troyens.  lis 
rompront  ces  mauïiais  confeils  SC  ce  s 
charmes,  qui  tiennent  fi  puiflamtnenc 
vos volontez  en  feruitude.  Elle  fe  pre- 
fente  à voftre  Majcfté  en  feu  -,  mais  en 
féu  d’amour , comme  Fallasà  Dyome- 
de, pour  le  preferuer  de  fes  dangers.  El- 
le a pris  langue  de  tous  les  mauuais  de 
pernicieux  defleins  de  la  fortune  , 6c 
voyant  forage  reçoit  fon  petit  Dauphin 
dans  fon  ventre  pour  le  preferuer  de 
tout  danger,6c  encor  pour  vous  rendre 
inuulnerableà  tous  les  coups  de  voftre 
difgracc,elie  vous  veut  baigner  dans  les 
bains  qu’elle  a fait  de  fes  larmes, comme 
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Thetislaua  fon  Achille  dans  le  iîeuue 
Stys,  pour  le  rendre  immortel. 

Ainfi,  ainfi,  Grand  Roy,  en  cette 
grande  menace  de  lire  5c  courroux  du 
Ciel,  elle  appelle  de  vous  mefme, de 
voftre  iufticç  à voftre  finguliere  bonté, 
5c  de  ce  grand  mefpris , qu'on  a fait  par 
lepafleduzeledefesconieils,  à la  ne- 
ceflité  des  remedes  conucnables  qu'elle 
a pour  le  reftabliffement  delatranqui- 
lite,  5c  du  calme  public.  Donnez  luy 
donc  audiance  , 5c  à tous  ces  braues 
Princes  : 5c  vous  verrez,  qu’ils  n'ont 
autre  but  que  voftre  intereft , 5c  celuy 
de  voftre  Royaume.  Elle  eft  li  attachée, 
5c  tous  ces  bons  Princes  ôc  fidcles  ferui- 
teurs  de  voftre  Eftat,à  voftre  grandeur, 
quelle  ne  peut  recevoir  d’efehec  qu’a- 
uec  leur  entière  r uync,ny  plus  ny  m oins 
que  l'image  que  Tournier  auoit  impri- 
me au  bouclier  d’Enee,  ne  fe  pouuoit 
ofter  que  tout  le  bouclier  ne (emift  en 
pièces.  - 

Hé  quoy  i fi  iadis  on  s'eftonnoit  de 
ce  quvn  Meffala  Corninus  par  vue 
cheu  te  auoit  perdu  lcfou.ucnirdefame- 
re  5c  de  fes  proches  ayant  pourtant  rete- 
nu 
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fcù  celuy  des  cftrangers. 

Quel  iugement  feroit  l’Europe  de 
voftre  Maiefté  fl  en  cette  occafion  fî 
preffante  vous  eftimiez  les  mains  des 
eftrangers  plus  feures  que  le  cœur  de 
celle  qui  vous  a donné  l’eftre,  la  naiffan- 
cc  , Tefleuement , conferué  voftre 
Royaume  en  voftre  bas  aagé,auec  tant 
de  prudence  de  de  bon-heur,  qu’ilyâ 
plus  de  fubie<a  de  l’admirer  que  de  lè 
comprendre. 

Mais  que  diroit-on  de  cefte  conduit- 
te,  fi  vous  telmoignez  auoic  perdu  tout 
àfaitlefouuenir  d’vne  mete,  6c  de  ces 
bons  Princes*  qui  n’ont  iamais  eu  tant 
de  reflemiment  de  leurs  intçrefts  parti- 
culiers , qqe  de  defplaifir  du  defordrè 
general  de  l’Eftar*  Aufli  comme  cefte 
Mere  & ces  Princes  font  le  vif  tableau 
de  voftre  image,  de  logez  dans  la  Roy- 
auté, plus  bas  toutesfois  de  au  deflous* 
comme  les  planettes  font  au  deffousdu 
premier  mobile,  ils  doiuentfcxeflentir 
du  débris  de  cefte  grandeur,  ÿ contri- 
buer leurs  plus  cheres  affrétions  , corm 
inelefangleplus  noble  accourt  àu  be- 
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foin  au  cœur  pour  fa  conferuation.  Ils 
ont  diffimulé  long  temps  ces  defordrcs 
& enduré  opiniaftrement  le  mal  le  plus 
qu’ils  ont  peu  : mais  l’extremité  de  l’e- 
ftat  arrache  violemment  de  l’eftomach 
toutes  leurs  plaintes.  La  patience  eft 
bien  vne  grande  vertu, fort  ieante  8e  ne- 
ceffaire  aux  fubieéts  : mais  fi  a elle  fes 
bornes.  Le  mal  vient  quelquesfois  à tel 
point  qu’il  ne  fe  peut  plus  endurer  par 
ceuxmcfme  qui  ont  le  plus  d’amour  8e 
de  crainte.  Hé  ! pourqüoy  faut-il  que 
ces  âmes  hautes  rclcuces  8e  genereufes 
foient  femblables  à ces  hommes  de  bois 
contre  lefquels  on  tire  la  Quaintaine, 
qui  felaiffent  vfer  à laife,  8e  reçoiuent  le 
coup  fans  ïe  defendre  ? Noji  : le  coura- 
ge de  ces  belles  âmes  eft  bien  autre , il 
cft  vif,  il  eft  fenfible,  8e  apres  auoir  long 
temps  dilfimulé , il  fe-fait  recognoiftre 
]pour  ce  qu’il  eft. 

C’cft ie  le  protefte , aucc  vne  eXtre^- 
tne  compaflion  qu’ils  viendront  apres 
le  m’efpris  de  leurs  doléances  8e  des 
humbles  fupplicâtiôs  aux  remedeS  vio- 
lens.  Et  fi  ces  brouillons,  autheurs  de 
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leurs  oppreflîons  auoienc autant  de  dis- 
crétion que  ces  Princes  ont  d’ineiina- 
tionàlaraifon , tout  iuoic  par  cadence, 
8c  à l’honneur  de  cefte  Monarchie , que 
fionpafle  outre,  il  fe  pourra  faire  que 
comme  le  hazard  eft  commun,  qu%# 
hazardant,  la  raifon  pourra  auoir  le  def- 
fus,il  vaut  mieux  en  ces  occafions  ten- 
ter toutes  extremitez,  que  de  permet- 
tre que  Tinfolenfe  culbute  les  loix,  8c 
que  l’ambition  effrenee  l’emporte  par 
defluslaiuftice. 

Mais  pour  marque  que  le  but  de  ces 
Princes  eft  très  iufte,  8c  qu’il  ne  tend 
qu  a vous  redonner  voftre  liberté , 8c  le 
calme  de  voftre  peuple,  voyez  comme 
ilsfercngentduparty  des  tendres affe- 
dions  de  voftre  Mere.  Se  peut  il  prefu- 
mer,  fans  offenfer  la  pieté  naturelle, 
qu’vne  Mere  trauaillë  à ruiner  ceux  auf- 
quels  elle  a donne  l’cftre  5 c la  naiflance.^. 
Ce  foupçon  ne  peut  eftre  receu  que  de 
ceux  qui  ont  le  fens  reprouué , 8c  la  cer- 
uellealterce. 

Non,  Grand  Roy,  cen’eft  pas  le  def- 
fein  de  ccftebonne  Mere>  ny  de  ces  ze- 

C H 
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îez  Princes , de  bleffer  en  rien  la  gloire 
de  voftre  grandeur.  A u contraire,  com- 
me iadis  cet  Archer  tant  recommandé, 
voyant  vn  enfant  embraffé  d’vn  fer- 
pent , décocha  û dextrement  fon  traiét, 
qu’il  tua  le  ferpet  fans  offenfer  l’enfant  : 
Audi  cefte  Mere  Sr  tous  fes  Princes 
compaffionnez  de  voir  vos  volontcz 
enlaffecs  dâs  les  mains  ennemies  de  vo- 
firebien,  & de  leur  repos,  défirent  non 
violenter  voftre  Eftac , mais  le  retirer 
de  cette  tyrannie  , & faire  retomber  le 
coup  furlesteûes  de  tous  ces  mal-heu- 
reux qui  contrçpointent  voftre  gran- 
deur. 

HéquoyÆRAKD  roy,  guis  que  vos 
fortunes  &c  vos  rifques  leur  font  com- 
munes, ne  doiuent  ils  pas  entrer  en  par- 
tage du  foing  de  voftre  conferuation  ? 
peuuent  ils  eftre  grands  qu’en  voftre 
grandeur?  venerables  qu'en  voftre  Ma- 
jefteB  SC  redoutable  qu’en  la  Souuerai- 
nçtç  de  voftre  authorité?  ou  affeurez 
qu’en  voftre  feureté,  & oùlesEftoilles 
fi  le  Ciel  tombe  ? te  où  la  luraiçre  fi  lç 
lûkUeclipfç^ 
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Non,  Grand  Roy,  ie  ne  puis  croire 
3c ne  croiray  iamais  que  v offre  Maiefté 
cherifie  fi  peu  fon  bien  8c  celuy  de  Tes 
peuples,  que  recognoiflant  le  péril  où 
voftre  Eftat  fe  va  précipiter  , quelle 
n’ay  me  mieux  conferuer  h paix  que  de 
rendre  fon  nom  par  ce  coup  d'iniuftice 
odieux  à iamais:mais  au  contraire, qu’el- 
le s accommodera  aux  vœux  8c  confeils 
de  cefte  bonne  Mere,  8c  de  tous  ceux 
qui  ont  le  cœur  Fleurdclizé,  8c  qui  ne 
crient  que  viue  Lovys  le  Iv ste. 
Dieu  vous  a fait  naiftre  en  nos  iours, 
8c  fur  le  temps  d’vn  fatal  vniucrfel  raou- 
uement,  feul  capable  au  moridede  rcle- 
uer  par  la  paix  le  faix  penchant  de  toute 
l’Europe, 

Ainfi  Grand  Roy,  ne  commencez 
pas  d’attifer  auec  l’efpee  le  feu  chez 
vous,  ne  vous  armez  pas  contre  vous 
mefmes,  8c  n’immolez  pas  les  vies  de 
tant  de  bons  fubiets  à la  rage  de  trois  in- 
folens,  qui  ne  tafchent  que  d’affouuir 
leur  ambition  de  lalangueür,  ruy  ne  8c 
pauureté  de  tant  de  gens  de  bien.  L’in- 
teteft  du  public  doit  toufiours  contre 


' 1% 

pefer  à h paffîen  d’vn  particulier, 

Agamemnon  ce  grand  B oy , fe  def- 
poiiilladelamour  de  fa  belle  Cryfeide» 
préféra  la  conferuation  des  Grecs  à 
fon  amour  : voire  mefme  facrifia  fa  fille 
Iphigenje  pour  le  bien  public. Et  fi  d'ail- 
leurs le  mal  eft  heureux  quand  il  fe  peur 
garir  auec  plaifir , courons  à la  douceur 
&c  à rharmonie.Dieu  qui  tient  les  cœurs 
des  Roys  en  main , a difpofé  le  voftre  à 
ce  qui  eft  neceflaire  à la  parfaire  vnion 
de  vos  fubieds.  Et  fi  Fobftination  de 
ceux  qui  cherchent  leur  grandeur  dans 
les  ruines  publiques,  n alteroient  voftre 
volonté,  voftre  Maiefté  auroit  rendu 
des  fignalez  effefts  de  fa  iuftice , car  elle 
eft  capable  de  raifon,  perfuafible  à ce 
qui  eft  iufte  , 6c  doiiee  dVne  bonté  fi 
grande»  quelle  paffe  iufques  à [extré- 
mité. 

C’eftpourquoy  Grand  Roy,  portez 
fu  j*  le  front  6c  fur  la  main  ces  zelees  affe- 
dions  que  vous  auez  fur  le  cœur,  pour 
le  contentement  8c  liberté  de  voftre 
Mere,8cfcurecé  de  ces  Princes,  ôcde 
eesfiîelles  feruiteurs  de  voftreCouron- 
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ne.  Etpourn  engager  vofîreEftat  dans 

les  dangers  d’vne  calamité  publique: 
Elifons  de  deux  maux  le  moindre,  vnc 
inflexible  rigueur  o’eft  pas  opportune 
en  ces  occafions  : mais  vaut  mieux  imi- 
ter le  Soleil,  qui  va  &:  vient  à la  vérité 
toufiours  del’eft  àl’oueft  : maisenbiai- 
fant,  tantoft  vers  le  fud,  de  peur  que  de- 
meurant fermefousvnemefme  ligne,  il 
nefeîche,  & brufle,  ce  qui  ne  doit  que 
fomenter  & efehauffer  doucement.  Ec 
panant  comme  les  Nautoniersfurmer 
en  la  tourmente  font  ieét  d’vne  partie 
de  leur  marchandife  pour  talcher  de 
fauuerlerefte. 

Audi  Grand  Roy , en  ce  grand  ora- 
ge,& dont  les  vagues  irritées  commen- 
cent à blanchir,  pour  fauuer  celle  nef 
publique,  iettons  hors  ce  bois  Oftrya 
fatal  au  naufrage  de  noltre  repos.  le 
yeux  dire, congédions  ces  ingrats  &c  ces 
infolens,  retirons  nous  de  celle  peril- 
îeufe  palïion , &c  rappelions  la  franchi- 
fe  de  vos  volontez  te  dé  voftre  autho*- 
•rite. 

Ils  font  fi  côblez  de  moyens , d’hon- 
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neufs,  8£  ée  grandeurs  qu’il  ne  leur  re- 
ftc  qu’vne  prudence  plus  confiderec  a 
l’aduenirquepar  lepaffé,  de  modérer 
temperer  les  aduantages  de  leur  bon- 

ne  fortune. 

le  vous  femonds  o Confeillersd  t- 
ftat.de  quitter  cefte  lafeheté  S£  comphu- 
fance  que  vous  auez  eue  parlepaffea 
cefte  paflîon  defreiglee,  & de  porter  fur 

îefrond  Scfurlalanguelecouragc  que 

vous  deuez  au  bien  & falut  de  cefte 
Monarchie.  Vous  eftes  efleue  en  ces 
preeminences  d’honneur,  pour  ferme 
de  Phare  ànoftre  bon  Roy  > & reûfter 
2-enereufement  à l’orage  &.ala[em* 
pefte;  ainfi plantez  vous  droifts  furies 
pas  de  voftre  deuoir,  tournez  toufiours 
le  vifage  dcuerslc  bien  public , comme 
l'Heliotropium  à fon  afpeft  toufiours 
en  droiae  poinae  deuers le  Soleil. 

Autrement  vous  ferés  caufe  de  beau- 
coup de  maux , Sc  nous  donnerez  fubtet 
de  dire  de  voftre  Èftat  ce  quvn  Ancien 
difoit  du  fien.  La  ebofe  qublique  (difoit 
il  ) s’eft  perdue  plus  par  les  remedes  dot 
elle  a cité  penfee,  que  par  fon  propre 
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niez  combien  a coufté  de 
bris  de  noftre  ancienne 


8c  eau  areioin- 
que  la  licence 


mal.  Ouy  commefon  peut  faillir  par 
vneobftination  8c  importune  feueri- 
té: a uffi  fait-on  dangereufementpar 
vne  fupine  conniuence,  8c par  vne  fa- 
çon de  biaizer , par  laquelle  on  aban- 
dône  du  tout  la  luftice,  fous  pretexte 
de  fuiure  la  prudence. 

Ainficonfeillez  ce  bon  Roy  de  re~ 
eeuoirôc  de  faire  paffer  par  vne  meu- 
re, 8c  non  fufoe&e deliberation,  les 
plaintes,  les  confeils  8c  lesremedes 
que  celle  zelee  Mete,  8c  tous  les  bpns 
féruiteurs  de  l’Eftat  peuuent  auoir 
pour  le  reftabliflement  de 
vnion  8c  de  noftre  repos,  pluftoft  q 
de  fe  précipiter 
guerre  Ciuilie. 

Vous  fçau 
renoüer  le 
grandeur 

Vousau 

dreôc  reunir  les  c 
de  nos  malheurs  auoient  aliéné  de  l’o- 
beiifance  8c  du  deuoir.  Ainfi  ne  re- 
tombons en  nos  premières  fautes* 
puis  que  les  recheutes  fort  pluspe- 
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rilleufes  que  la  première  maladie. 

Et  vous,  compagnie  Augufte,  ca- 
pital e du  plus  beau  Royaume  de  la 
rerre,  le  li&  de  nos  Roys,  le  trône 
glorieux  de  la  Iuftice  , l’Azile  6c  le 
T ; mple  commun  de  la  France , vous 
tairez- vous  en  ces  occafions?  Nere- 
monftrercz-VGus  pas  auec  lamefme 
generofite  qui  a paru  parlepaffé  en 
toutes  vosa£tions,ce  que  vous  penfés 
dire  du  bien  public. 

Ne  vous  oppoferez-vous  pas  à 
toutes  cesindifctetiôs  qui  menacent 
cet  Eftat  , Ôc  vos  fortunes  particu- 
iieresfSouuenez-vous  que  vous  eftes 
tenue  pour  la  Tutrice  6c  Prote&rice 
des  droids  des  Roys,  des  Roynes, 
des  Princes,  6c  des  Officicrsdel’E- 
ftar. 

Et  par  ainfi,  oyez,  voyez,  lifez, 
eonfiderez  6c  balancez  les  raifons  des 
plaintes  de  cefte  grande  Royne.  Ec 
puis  que  vous  notiez  autre  but  que 
de  faire  iuftice  àtoutle  monde,  nela 
defniez  pas  à la  mere  du  Roy , ou  plu- 
ftoft  au  Roy  mefme,  puis  qu’elle  ne 


à La  conferuation  du  bien 

is  fais  la  mcfrae  fcmoncc 
ics  auffi  fouuerainnes  £5£  co- 
la crème  de  tant  de  braues 
e tant  de  genereufesames, 
oniure  par  les  larmes  de  Ce 
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butte  qu’aux  interefts  de  fa  gloire  8c 

de  fa  grandeur. 

Donnez  vn  bon  conleil  a noltre 
Roy,  te  auec  vne  main  gratieufe  Si 
non  redoutée, fondez  Si  fondez  ces 
playes  de  nos  diffentions,  la  paix  & la 
concorde  fe  reftabliflent  par  1 efprit 
modefte,  & non  paflionné  degensde 
bien,  6c  reputez  tels.  ' 

Etn’cftpas  croyable  cobien  d’ad- 
mirable* effeasont  produit  les  feuls 
vifages  de  ceux  qui  auoient  reput** 
tion,  comme  vous  auez,d  eftre  Iuftes 
Rentiers 
public, 
le  vous 

compagnie 
pofees  de 
cfprits , de  tant 
Sc  vous  coniure  pas 
peuple  François  de  tenir  le  party  des 
loix  Sc  du  falut  public  de  ne  Vous  ren- 
dre exclaup  de  pafllon  d’autruy  > & 
fpc&atettfs  delaruyne  de  voftre  pais, 
SC  comme  vous  eftes  luges  , tenez 
vous  au  droift  SC  à la  raifon,  Re  ceuez 
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fur  tout  les  remonftrances  de  eefte 
grande  Royne:  8c  voyez  fi  elles  ont 
le  but  du  bien  de  cet  Eftat  8c  tempé- 
rez par  vo(lre  prudence,  ce  qu’vne 
obftinee  aufterité  ne  fait  gaigner  6e 
empirer. 

Que  vofire  courage  donc  ne  s’en*- 
fuye  pas  auec  voftre  bon-heur.  Etfi 
la  vague  nous  en  doit  emporter , fai- 
fons  que  cefoit  le  timon  en  la  main. 

le  m’eftonne  feulement  de  voir 
que  ceux  qui  ont  receu  deces  auor- 
tons  de  Fortune,  toutes  fortes  dafi- 
fronds,  fer  tient  neantmoins  à leur 
paflion , pluftoft  qu’au  deuoir  , 6c  à 
leuriufte  reffe  miment. 

Mais  plus  encor  , de  voir  vn  pre- 
mier Prince  du  fang,  l’efperance  de  la 
reft auration  de  cet  Eftat , 6c  qui  par  le 
paffe  a donné  des  tefmoignages  de 
î affeftion  qu?il  portoic  à iceluy  : Fait 
auiourd’huy  leNaquet,Cinge,êc  fans 
front,  & fans  reffentimét  des  faueurs 
qu’il  a receu  parle  paffe:  s’efleuer  con- 
tre fcs  bons  amis  qui  n ont  euiamais 
ïienjde  cher  pour  fon  feruice^ 
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Tefmoings  les  regrets  êc  les  défi- 
plaifirs  de  cefte  fage  Princeffe  qui  a eu 
tant  daffli&ions  en  ces  couches-,  BC 
tefmoing  aufll  ceux  qui  ont  donné  le 
coup  de  la  mort  à fa  feeur  d’Orange. 
Haiha/  vous  porterez  la  peine  des 
infolences  que  vous  fomentez  par 
voftre  Iafcheté,  8c  lors  que  vous  les 
pouuez  aifément  eftouffcr.Ils  imitent 
Vliffe,  qui  pour  fe  fauuer  du  naufrage 
açolloitvn figuier,  non  pource qu'il 
l’aimaft,  mais  de  peur  qu’en  le  la- 
chant  il  ne  cheuft  dansleCharybde. 
Et  ncantmoins  vous  n’aurez  point  de 
reflentiment,  8c  ayderezàla  defola- 
tion  de  voftre  condition  , vous  qui 
eftes  donne  du  Ciel  pour  chaftier  les 
fuperbes  8c  fecourir  cet  EftatfReue* 
nez  doneques  , 8e  contribuez  auec 
tant  de  bons  feruiteurs  8c  amis  voftre 
prudence,  8c  vos  falutaires  confeils, 
pour  fauuer  ce  qui  nous  eft  de  plus 
cher  au  monde,  à fçauoir  la  liberté. 


